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Immer gegen den Strom
Catherine Deneuve wird 75

Catherine Deneuve ist ei-
ne der bekanntesten Schau-
spielerinnen Frankreichs.
Dennoch bleibt sie vielen ein
Rätsel. Zuletzt überraschte
sie besonders. Ein Porträt
zum 75.

Catherine Deneuve läßt
sich schwer einordnen. Ihr
Wesen gibt Rätsel auf und da-
rauf legt Frankreichs Lein-
wandstar auch Wert. Sie su-
che immer nach dem Gegen-
teil dessen, was erwartet wer-
de, sagte sie in einem ihrer
wenigen Interviews. Damit hat
sie nicht nur vor der Kamera
überrascht und provoziert. Zu-
letzt sorgte die Schauspiele-
rin, die am 22. Oktober ihren
75. Geburtstag feiert, mit ihrer
Warnung vor der Metoo-De-
batte für Aufsehen.

Wer ist Catherine Deneu-
ve? Diese Frage stellten fran-
zösische Medien nach ihrem
umstrittenen Gastbeitrag in
der Tageszeitung »Le Mon-
de« Anfang Januar, in dem
der Filmstar und weitere Frau-
en in der Metoo-Debatte vor
dem Klima einer totalitären

Gesellschaft warnten. Darin
hieß ist, Vergewaltigung sei
ein Verbrechen. Flirten aber
sei kein Delikt und Galanterie
auch keine chauvinistische
Aggression.

Catherine Deneuve sei
egal, was andere von ihr den-
ken, sagen Weggefährten, et-
wa der Regisseur Jaco Van
Dormael. Sie habe vor nichts
Angst, meinte der belgische
Filmemacher in einem Porträt
des Fernsehsenders France 2
über Deneuve, das vor weni-
gen Wochen ausgestrahlt
wurde. Mit Dormael drehte sie
»Das brandneue Testament«.
In der Komödie aus dem Jahr
2015 ist Catherine Deneuve
mit einem Gorilla im Bett zu
sehen.

Die gebürtige Pariserin hat
in mehr als 100 Filmen mitge-
wirkt. Dabei hat sie es ge-
schafft, sich auf kein Genre
festzulegen. In dem Psycho-
thriller »Ekel« von Roman Po-
lanski spielte sie eine Schizo-
phrene, für Luis Buñuel eine
Hobbyprostituierte in »Belle
de Jour – Schöne des Tages«

und in »Begierde« eine lesbi-
sche Vampirin.

Die instinktive Sehnsucht
nach etwas anderem habe sie
zu unkonventionellen Drehbü-
chern geführt, sagte die preis-
gekrönte Schauspielerin der
Hamburger Wochenzeitung
»Die Zeit«. Im Herbst vergan-
genen Jahres kam »Tout nous
sépare« von Thierry Klifa ins
Kino. Darin spielt Catherine
Deneuve an der Seite des
französischen Star-Rappers
Nekfeu.

Zu ihren größten Erfolgen
zählt ihre Rolle als Heirats-
schwindlerin in »Das Geheim-
nis der falschen Braut« an der
Seite von Jean-Paul Belmon-
do. »Die letzte Metro« über ei-
ne Theaterleiterin, die wäh-
rend der deutschen Beset-
zung von Paris ihren jüdi-
schen Mann versteckt, war ihr
folgender erfolgreicher Truf-
faut-Film.

Ihr ganzes Leben lang ha-
be sie versucht, so weit wie
möglich zu gehen, erklärte
Catherine Deneuve vor Jah-

ren. Jedoch nicht, um zu pro-
vozieren, sondern aus Neu-
gierde.

Ihren eigenen Weg ging
Catherine Deneuve sehr früh.
Mit 20 Jahren wurde sie al-
leinerziehende Mutter. Der
Vater ihres Sohnes Christian:
der Frauenheld Roger Vadim
und frühere Ehemann von Bri-
gitte Bardot.

Als die 17-jährige Deneu-
ve den um 15 Jahre älteren
Regisseur kennenlernte, kam
es zum Bruch mit ihren Eltern.
Über Vadim sagte sie einst,
daß sie durch ihn zu ihrem
Frausein und zu ihrer Persön-
lichkeit gefunden habe. Für
ihn ließ sie sich ihre brünetten
Haare blond färben, so wie
die Bardot.

Mit ihrer Weigerung, sich
Regeln und Erwartungen zu
beugen, sorgte sie schon im-
mer für Aufsehen. Sie scho-
ckierte, als sie von dem ver-
heirateten italienischen Film-
schauspieler Marcello Ma-
stroianni schwanger wurde
und 1972 ihre Tochter Chiara
auf die Welt brachte. Ein Jahr
zuvor setzte sie sich für die
Legalisierung der Abtreibung
in Frankreich ein und unter-
zeichnete das »Manifest der
343«.

2005 kam sie im Zusam-
menhang mit einer Geldwä-
sche-Affäre in die Schlagzei-
len. Ein algerischer Ge-
schäftsmann wurde zu einer
mehrjährigen Haftstrafe verur-
teilt. Für PR-Aktivitäten hatte
Catherine Deneuve von ihm
rund 45.000 Euro erhalten –
ohne sie zu versteuern. Sie
habe nie behauptet, die Jung-
frau Maria zu sein, erklärte sie
damals.

Sabine Glaubitz, 
Paris (dpa)

125ème anniversaire du Cercle artistique de Luxembourg

Au goût de fête, de Culture, d’Art, et
de revendications bien légitimes

L’art était tout à l’honneur
lors de la célébration du
125ème anniversaire du Cer-
cle artistique de Luxembourg
qui a eu lieu au Cercle Cité,
place d’Armes à Luxembourg.
Si, parmi le public présent, il y
avait des sommités politiques,
les artistes vrais, ainsi que les
vrais amateurs et amis de l’Art
étaient également présents,
en grand nombre.

La fête fut belle, la récep-
tion agréable et de qualité.

Afin de mettre en lumière
la création au Luxembourg, le
Cercle artistique organise les
Prix Grand-Duc Adolphe,
Pierre Werner et Révélation,
ainsi que son salon. Ce sont
là des événements incontour-
nables et des rendez-vous
appréciés par un très nomb-
reux public.

Le président du CAL, Marc
Hostert, a tenu un discours de
bienvenue, alimenté de certai-
nes revendications finalement
bien légitimes, car si les écri-
vains ont été gâtés avec le
Centre national de Littérature
et les cinéastes et photogra-
phes avec le Centre national
de l’Audiovisuel, les artistes
plasticiens attendent toujours
de bénéficier de structures
semblables dédiées à leur ta-
lent.

C’est en 1893, que le CAL
a été fondé, place d’Armes
dans le Grand Café. Aujourd’-
hui le CAL possède de nom-
breuses traditions inscrites
dans la mémoire collective, il
bénéficie d’une indéniable
image de marque, il est au-
jourd’hui considéré comme
centre d’excellence par les ar-
tistes.

En 125 ans, un peu plus
de 1.400 artistes ont été ex-
posés, au moins à une repri-
se, lors des salons du CAL. Si
la Culture est le ciment à l’ai-
de duquel la société est sou-
dée, alors il faut, il faut impé-
rativement investir dans la
culture.

L’un des buts du CAL est
de s’ouvrir plus aux jeunes ar-
tistes. Par exemple lors du
Salon de 2020, il est prévu
que les jeunes créateurs pos-
sèderont leur propre espace.

Le président du CAL, Marc
Hostert est formel, en disant
qu’il est nécessaire de pré-
senter, sous toutes ses facet-
tes, la création artistique qui
voit le jour dans notre pays.
Tout comme, dit-il, il faut mon-
trer au public et promouvoir le
travail de création de nos ar-
tistes. Il insiste en précisant
qu’il est utile de suivre l’évolu-
tion des arts visuels dans not-
re société en mutation.

Un point tient particulière-
ment à cœur au président du
CAL : le fait qu’il manque dans
notre pays un centre de docu-
mentation et un lexique des
artistes plasticiens. En effet,
a-t-il encore précisé, un art
qui manque de visibilité ou qui
n’est pas documenté perd évi-
demment de sa valeur mer-
cantile. Car, si nous voulons

être dans l’excellence, il faut
s’en donner les moyens. Cet-
te dernière revendication dé-
passe largement la seule
question du projet d’une gale-
rie nationale. Tout comme il
serait souhaitable qu’une pla-
te-forme d’accompagnement
des artistes du pays sur les
marchés internationaux soit
mise en place.

Il serait également souhai-
table que les artistes et leurs
œuvres deviennent une ma-
tière étudiée et/ou montrée
dans les écoles.

Le CAL a besoin d’une
nouvelle convention avec le
ministère.

Madame Lydie Polfer est
fière que les salons du CAL
animent la ville. Oui, le CAL a
aidé, a-t-elle précisé, à faire
émerger de futurs talents. Le
secrétaire d’état à la Culture,
Guy Arend, a promis que bien
des choses allaient se passer
à l’avenir, afin que les projets
du CAL puissent enfin voir,

petit à petit et progressive-
ment, le jour.

Notre ami Paul Bertemes,
en excellent gérant et respon-
sable du patrimoine artistique
de son père Roger Bertemes,
dit qu’il faut un lieu de conser-
vation pour les œuvres qui
font partie de notre patrimoi-
ne, patrimoine qui est bien
plus en danger que certains le
croient. Christian Mosar a dit
lui aussi ce qui lui tenait à
cœur.

Ensuite ce sont des artis-
tes confirmés qui ont eu la pa-
role : Anna Recker, Joachim
Van der Vlugt, Gérard Claude,
Germaine Hoffmann. De jeu-
nes artistes ont également eu
la paroles : Chantal Maquet,
Chiara Dahlem, David Philips,
Sandra Lieners.

Le marché luxembour-
geois est excellent, mais petit.
Grâce aux nouveaux médias,
les œuvres s’exportent aussi
plus souvent vers l’étranger.
Au Luxembourg la visibilité

est nettement plus importante
que dans de grandes villes
comme Hambourg, même si
le public y est plus nombreux
à cause du nombre d’habi-
tants. Il ne faut pas seulement
produire, il faut aussi montrer
ses œuvres et en vendre. On
dit toujours qu’un artiste qui a
le ventre creux est plus inten-
sément gagné par l’inspira-
tion, à cause de ses révoltes
qui en jaillissent. Mais cela ne
peut pas, ni jamais être de
longue durée ! Quelque part,
dans notre pays, bien d’artis-
tes restent toujours les pa-
rents pauvres de la société.

La modération de la soirée
a été effectuée par la journa-
liste compétente Christiane
Kremer.

Les interludes musicaux,
au saxophone, étaient dus au
talent confirmé de Michel Pilz.

Dans le Salon Bleu, Son
Altesse Royale le Grand-Duc,
s’est entretenu avec les artis-
tes qui exposaient quelques-
unes de leurs œuvres, une
exposition d’ailleurs fort admi-
rable intitulée «Nowhere but
home. 125 years of CAL». Le
cocktail fut également un
point fort de la soirée, car par-
faitement réussi.

Les artistes ayant exposés
dans le cadre du Salon Bleu
sont : Yola Reding, Germaine
Hoffmann, Jean-Pierre Ju-
nius, Gust Graas.

J’aime beaucoup les petits
formats fort expressifs de Yola
Reding. Il s’agit de fenêtres
ouvertes sur des hivers bo-
réaux, de vues sur des neiges
éternelles aux bleus argentés.
Yola Reding est née à Vian-
den en 1927. Elle a étudié à
Paris, Nancy, Amsterdam et
Florence. Elle a été chargée
de cours au Lycée des Arts et
Métiers.

De Jean-Pierre Junius
sont exposées les peintures
«Portrait de jeune fille»,
«Pour une jeune maman»,
«Le Printemps reviendra»,

tandis que de Gust Graas on
pouvait voir «Fille au chapeau
rose», ainsi que de grandes
peintures aux verts nourris de
lucioles. Graas exprime des
espaces-temps confinés dans
des univers de couleurs atti-
rantes et équilibrantes pour
l’esprit.

Jean-Pierre Junius, est né
en 1925 à Dudelange. Il a étu-
dié à Paris et fut instituteur à
Schifflange. Gust Graas est
né en 1924 à Esch-sur-Alzet-
te. Il a vécu longtemps en
Espagne. Il est à l’origine
d’RTL Télé-Luxembourg et de
RTL-Allemagne.

Tandis que les peintures
de Germaine Hoffmann, 87
ans, sont des explosions rem-
plies de talent et de sensibili-
té : «Le jardinier et sa plate-
bande», «Dein Haus», «Voi-
le», «Die Verblendung»,
«Gnade», «Red Adair». 

Germaine Hoffmann est
née à Osper. Elle a étudié les
disciplines artistiques en sui-
vant des cours du soir.

A l’occasion du 125ème

anniversaire du CAL, la Poste
a émis un nouveau timbre
poste. Le CAL vient égale-
ment de publier l’ouvrage
CAL 125 ans - Les années de
1893 à 2018. Cette publica-
tion a été co-écrite par l’histo-
rienne Carole Jung, Serge
Koch et Paul Bertemes.

C’est au début de l’année
prochaine que le CAL va quit-
ter ses locaux actuels situés
rue Plaetis, pour s’installer
dans l’îlot Saint-Michel.

Dans le cadre de Luxem-
bourg Art Week, aura lieu le
Salon du CAL au Tramss-
chapp (49, rue Ermesinde) à
Luxembourg-Limpertsberg.
Le vernissage aura lieu le
vendredi 9 novembre de 19 à
21h. Horaires d’ouverture : les
samedi 10 et dimanche 11 no-
vembre, de 10 à 19h30, et du
lundi 12 au jeudi 15 novemb-
re, de 14 à 19h.

Michel Schroeder

Catherine Deneuve im Februar 2017 bei den 67. Internationa-
len Filmfestspielen in Berlin (Foto: dpa)
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